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Les conditions d'abonnement au RÉvEIL ne
soUt pas les conditions ordinaires des autres
journaux. Nous livrons le journal a domicile
(franco) à raison de 25 ets par mois, payable au
COmniencement de chaque mois. Tout ce que
Ions demandons au public est de voir le journal.

Les abonnements en dehors de Montréal sont
Payables tous les quatre mois et d'avance. Nous
enverrons un numéro échantillon gratuitement
à tons ceux qui en feront la demande.

GfevIies ela esu
L'ombre de Papineau
Il y a quelques jours, au lendemain de

la grande victoire du 23 juin, après que la
Province de Québec eut affirmé sa décision
bien arrêtée d'être maîtresse de ses desti-
nées nationales, un mouvement spontané
éclata dans la presse et dans le pays, un
mouvement de reconnaissance qui faisait
honneur à notre race.

On conçut le projet d'élever des mona-
ments aux grands hommes de la poli-
tique libérale, comme avaient fait les
conservateurs pour Macdonald et pour
Cartier.

Les premiers noms qui tombèrent natu-
rellement de toutes les lèvres furent ceux
de Papineau, de Brown et de Dorion ; pen-
dant qu'on y était on aurait bien pu ajou-
ter Mercier, mais il paraît qu'on n'a pas
osé.

Heur eusement, l'initiative privée est
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subvenue à cette couardise et la Société
Nationale de Sculpture a institué un
grand tirage qui fournira les fonds néces-
saires à l'érection d'un monument Mer-
cier. Nous reparlerons de cela.

Le projet tut accueilli avec enthousiasme
par le public ; M. Tarte lui-même en fit le
thême d'une éloquente tirade dans son
discours de Ste-Scholastique et d'un para-
graphe chaleureux dans son Cultivateur.

Mais voilà que lesflancheurs, les Cheva-
liers de la Peur, viennent de tout gâter.

Déjà on nous demande de retrancher le
nom de Papineau de la liste; et c'est là que
nous voyons poindre le bout de l'oreille.

Un correspondant qui signe X insinue
délicatement ce changement dans la Pa-
trie, en termes équivoques:

L'honorable ministre des travaux publics,
dans un discours récent, à Ste Scholastique, a
approuvé chaleureusement et a suggéré en même
temps les noms de Lafontaine et Baldwiu, qui ont
également droit à la reconnaissance nationale.
Il serait opportun, cependant, de ne pas dépasser
pour le moment l'époque de la Confédération et
de nous occuper d'abord des statues de Brown-
Dorion, les contemporains des Macdonald-Car-
tier.

La vérité est que M. Tarte n'avait pas
cité Lafontaine et Baldwin, mais bien Pa-
pineau et Chénier.

On n'a pas osé, dans la correspondance
de la Patrie, attaquer de front ces deux
noms, mais on leur a substitué ceux de
Baldwin et Lafontaine, qu'on a cru plus
faciles à éliminer, et qui avaient une si-
gnification moindre dans la reculade qu'on
nous propose.

Car, il ne faut pas se le dissimuler, le
nom qui fait peur au Chevalier X est celui
de Papineau, et la main qui l'arrête est
celle qui bénédictionne à la cathédrale.

C'est encore la crainte dle l'archevêque
qui empêche de rendre justice au père de
nos libertés.

Pauvre Papineau, crucifié et recrucifié
par la prêtraille!

A quoi bon honorer les pères de la,
Confédération, si on refuse tout honneur à
celui qui nous a conquis le droit de nous
gouverner.

Sans la révolte de Papineau et des pa-
triotes, quand aurions-nous pu avoir le
droit d'exiger un gouvernement qui nous
fût propre ?

Lyon Mackenzie et Papineau sont les
grand-pères de la Confédération et, depuis
quand fait-on passer les fils avant les
pères ?

Mackensie et ses compagnons ont eu
leur monument dans Ontario, et Ontario
a le droit aujourd'hui, de demander une
statue pour Brown.

Québec na pas le droit de glorifier un
de ses fils libéraux sans avoir d'abord ren-
du hommage au père des libéraux, à Papi-
ueau.

Voilà la justice distributive telle que
nous la comprenons.

Commettre une mauvaise action, un bas
déni de justice, en ignorant Papineau de
peur de quelques coups de crosse, c'est
une lâchëté sans nom, contre laquelle
nous protestons avec la conviction sincère
<tue tous les. patriotes se rangeront de
notre côté.

Pas de lâcheté, pas de reculade.
PIERRE LEROUGE.

De la Vérité:

On dira peut être que le Réveil n'est pas un
organe accrédité du parti libéral. Admettons-le
pour le moment. Mais ce qui est évident, c'est
que le Réveil impose son radicalisme et son an-
ticléricalisme à tout le parti libéral, qui le laisse
faire. Le Réveil constate avec raison que deux
organes importants du parti, le Herald et la
Patrie, le suivent !
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SES REOOJ1RJDRT1OJS
Mgr LAFLECHIE CITOYEN

On nous accuse d'être des intransigeants,
des exaltés, des violents.

On se trompe.
Nous sommes simplement des amis de la

liberté.
Nous allons en donner une preuve:
Personne n'a attaqué plus vigoureuse-

ment que nous Mgr Laflèche lorsqu'il s'est
servi de son caractère ecclésiastique pour-
faire de la cabale politique, et quand il a
édicté d s peines religieuses contre ceux
qui ne se courberaient pas devant ses ca-

)rices civils. .
Nous avions raison alors, et nous ne re-

grettons pas ce que nous avons fait.
Le cas se représenterait-il demain que

nous en agirions encore de la même façon.
Mais vea-t-on dire par là que nous refu-

sons à Mgr Laflèche le droit d'user de son
influence comme citoyen éminent de son
district, d'intervenir, au même titre que
tous ceux dont la position sociale, les con-
naissances, l'intérêt aux affaires du pays
nécessitent une action éducatrice sur le
peuple, dans les questions qui intéressent
le bien-être et l'amélioration de la vie ma-
térielle de ses concitoyens ?

Pas du tout.
Ainsi, voici une lettre de Mgr Laflèche

que nous sommes heureux de reproduire

-TiRoS-RIviEREs, Qué., Il août, 1896.

M. S, C. Stevenson, gérant et secrétaire de la
Compagnie d'Exposition de Montréal:

Monsieur le Secrétaire, -

Je porte, en effet, un grand intérêt au déve-
loppement de l'industrie domestique de notre
pays, car je suis convaincu que là se trouve le
principal et le plus solide élément de sa prospé-
rité, Une famille qui trouve sur sa ferme le

logement; la nourriture et le vêtement, et la
femme forte qui sait ramasser la laine et le lin
et les mettre en ouvre, est le trésor de la maison
et la plus sûre sauvegarde de la liberté et de l'in-
dépendance de la famille. En effet, plus le tra-
vail est organisé dans d'immenses usines, moins
le travailleur et l'homme de peine perçoit sur le
labeur et le produit de son travail. Je vois avec
plaisir que vous comprenez ces vérités élémen-
mentaires et que vous voulez les mettre en lu-
mière dans votre grande exposition provinciale.
Je ve manquerai pas d'y concourir dans la me-
sure du posiible, comme j'ai déjà commencé à le
faire ici pour notre exposition régionale de Trois-
Rivières.

Je prie donc le Seigneur de couronner vos
efforts pour cette oeuvre excellente et de vous
accorder un complet succès.

Votre dévoué serviteur,
L.-F., Evêque de Trois-Rivières.

Voilà de sages paroles auxquelles nous
applaudissons

L'industrie domestique et son dévelop-
pement seront le salut de la race cana-
dienne ; c'est aussi la barrière que l'on
doit mettre au fléau de l'émigration.

C'est le seul contrepoids que l'on puisse
opposer à l'attraction que les villes opèrent
sur la population rurale, et c'est une ou-
vre patriotique de donner à ce contrepoids
toute la force possible.

Mgi Laflèche veut bien se joindre au
mouvement qui se fait en ce sens et des-
cendre dans l'arène comme un travailleur
ordinaire, sans monopoliser ni bosser le
mouvement; eh bien, nous sommes avec
lui et nous sommes heureux de marcher à
ses côtés.

Pou. notre part, nous souhaitons plein
succès pour la section d'industrie domes-
tique de la prochaine exposition.

AGRICOLA.

N'ATTENDEZ PAS
Ne perdez la tête parce que vous n'avez pas obtenu la

guérison do votre rhume avec les remèdes de bonnes fom-
mes: prenez sans retard quelques doses de BAUME RHU-
MAL, et vous serez guéri.
partout à 25 ots la bouteille,
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LES PETITS EVEQUES
Notre commissaire canadien à Paris

Ces petits évêques tout frais émoulus,
ne doutent de rien.

Comme de petits coqs montés sur leurs
ergots, ils tranchent du grand seigneur et
du petit maître, taillent dans la pourpre
de la renommé et entonnent la trompette
éclatante.

Le petit évêque Langevin est du nom-
bre. Il a commis au Canada sottises sur
sottises; il n'a eu garde de manquer une
assiette où il pouvait poser ses pieds sacer-
dotaux, et tout le monde convient que si
la question des écoles est peut-être indé-
crottable, c'est à cause de la prolixité de
ce petit mîtré.

On sait qu'à Paris, le jeune archevêque
a épanché dans la Croix ses impressions
du Canada et a vaticiné sur le résultat des
élections canadiennes.

Mais, ce qu'on ignore et ce que la presse
canadienne a omis, nous autres mêmes,
avant d'avoir les documents complets, c' E t
une certaine note, qui donne une saveur
fantastique aux élucubrations du succes-
seur de Mgr Taché.

Nous avons cité l'article écrit par Mgr
Langevin et divisé en une foule de points
et de distingos, mais -nous n'avions pas
tout entre les mains ; on n'avait publié
que les notes. La lettre que voici et qui
les précède est infiniment plus curieuse,
surtout par la note qui y est attachée :

PARIs, juillet 1896.
Au Révérend Père directeur de La Croix

de Paris,
Digne et cher Père,

Le numéro du 15 juillet du Paris-Canada me
tombe sous la main à mon arrivée à Paris par le
bateau La Touraine, dimanche soir; et, comme

j'y vois une citation de La Croix indiquée avec
commentaires malveillants, je prends la liberté
très respectueuse de vous envoyer quelques notes
que je rédige la nuit, à la hâte. (1).

Dieu veuille que nous ayons au Canada une
vaillante Croix comme la vôtre, ce serait le
moyen le plus efficace pour enrayer le mouve.
ment du libéralisme et de l'impiété qui nous
menacent comme une marée montante.

Je pars jeudi pour Rome.
Veuillez accepter, Révérend et cher Père direc-

teur, mes chaudes félicitations et l'assurance de
ma respectueuse estime. Je bénis votre grande
et sainte oEuvre.

Votre très humble serviteur en J.-C. N. S.
† ADELARD, O. M. I.

Archevéque de St-Boniface.

Nous ignorons si la note est de la Croix
ou de Mgr Langevin.

En tout cas, c'est ce dernier qui l'a ins-
pirée et nous voulons la montrer dans
toute sa nudité de vraie crasserie cléricale.

Car il n'y a pas autre chose à dire:
L'honorable Hector Fabre est répren-

sentant du Canada à Paris, c'est un
homme de lettres distingué, un hom-
me politique de haute marque. Lui
voir donner un coup de couteau dans le
dos par ce freluquet de St-Boniface, voilà
quelque chose qui nous fait mal au cour.

Nous ne nous apitoierons pas sur le coup
de patte infligé à l'archevêque de Mont-
réal ni sur le ton par dessous la jambe qui
préside à cette note, mais nous proteste-
rons de la façon déshonnête dont on ra-
baisse notre pays à l'étranger.

Un évêque canadien-français qui se plaît
à dire à Paris que le commissaire de son.
pays a été nommé pour débarrasser le
marché politique comme -une faute de lèse-
patriotisme en même teinps qu'il se rend
pable d'une pure incartade de lèse-décence.

1. Le rédacteur du "Paris-Canada," qui est un journal
mondain, est l'organe d'un M. Fabre, ancien député eafl.
dion, loquul fut nommé haut-commissaire à Paris pour
plairo à son frère archevêque et pour en débarrasser le
march'é politique.
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S'il fallait -sonder les raisons pour les-
quelles Mgr Langevin a supplanté certains
candidats à l'archevêché du Manitoba on
trouverait sans doute de rudes maquignon-
nages.

Mais, chut!
Nous déplorons l'insulte commise par

un de nos dignitaires ecclésiastiques à l'é-
gard du représentant de notre nationalité
à Paris; nous avons accompli un devoir et,
maintenant, à d'autres choses.

OANADIEN-FRANCAIS.

La Dscipline EoGG181o811qUe
ENCORE SAINT-LAURENT

Nous parlions l'autre jour de ce curieux
document intitulé: Germanization and
4mericanization, avec lequel les jeunes
curés canadiens des Etats-Unis font la
guerre à leurs évëques et dont ils se ser-
vent pour percevoir les fonds nécessaires
pour combattre leur Ordinaire.

Ce mouvement, qui nous promettait des
surprises, tient plus encore qu'il ne pro-
mettait.

Le Freeman's Journal, de New-York,
avait pris la défense des évêques irlandais
et avait reproché spécialement à M. St-
Laurent de réunir les informations et les
accusations contre les évêques sous le
sceau du secret.

Voici ce que l'Observateur Louisianais
répond à ce reproche, dans une tirade d'un
aveu délicieux:

Le Freeman reproche de donner de man-
vais conseils aux prêtres en leur disant qu'il
taira leurs noms dans le cas où ils croiraient de-
voir lui fournir des renseignements utiles à sa
cause. Cela encore te passe de le sorte dans
tous les offices de journaux. On n'est pas obligé

de donner les noms des autres. Le nom n'est pas
un péché et on n'est pas obligé de le confesser.
Maintenant, le Freeman n'ignore pas que les
évêques sont des hommes et restent hommes
sous la mitre autant que sous l'habit ordinaire.
Ils ont les mêmes passions, et peut-être plus vio-
lentes, parce qu'elles sont attisées plus souvent
par les oocasious plus fréquentes. On veut nous
persuader que le roi de France ou d'ailleurs ne se
souvient pas des griefs qu'avait le prince aspi-
rant, mais cette doctrine est intenable. Il n'y a
rien de rancuneux comme les personnes recou-
vertes d'un habit religieux. Autant l'habit reli-
gieux est commun, autant l'esprit religieux est
rare. Les faits de ce genre pullulent, et il se-
rait bien superflu d'en donner des exemples.

Donc, M. St-Laurent, qui n'est pas,étranger
en la matière, a cru devoir tenir compte des vin-
dictes épiscopales en garantissant le secret à ses
correspondants. Saus doute, il y a quelque chose
de répugnant à ne pas oser dire ouvertement ce
que l'on pense; mais le désir de monter autant
que la peur d'être châtié, un jour ou l'autre, puis-
que l'autorité a des casiers spéciaux et indestruc-
tibles pour ces méfaits, font que tous courbent
la tête et plient le genou devant le soleil du
jour. Comment oser s'aventurer à encourir sa
disgrâce ? C'est souvent une question de vie ou
de mort qui veut dire de mort.

M. St-Laurent a vu parfaitement juste, et ga-
rantir l'incognito est très souvent le seul moyen
de connaitre la vérité.

Quel joli monde que ce inonde ecclésias-
tique, ainsi décrit par ceux qui le connais-
sent le mieux 1

"Il n'y a rien de rancuneux comme les
"personnes recouvertes d'un habit reli-

gieux.
Voilà un axiome de l'Observateur Lowi-

sianais, champion de la cause catholique
française. eni Louisiane, qui mériterait
d'être gravé au fronton de tous les presby-
tères.

D'ailleurs, tout est à lire dans le para-
graphe de l'Observateur Louisianais, digne
de s'intituler: " Les curés peints par eux-

mes."
CATHOLIQUE.
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LES DEFENSEURS DE

L' UIIE&SITE ORTIOLIQUE
Les défenseurs de l'Université Catholique de

Lille, n'ont pas grande chance depuis quelque
temps, et leur conduite n'est pas faite pour chan-
ger l'opinion que nous entretenons sur les tris-
tesses de l'éducation cléricale.

Il y a quelques semaines nous annoncions la
bruyante entrée au pénitencier de S. Vincent
de Paul, d'un jeune Terkem, reporter à la
Minerve, ancien élève de l!Université catholique
de Louvain, qui, dans la Minerve, avait adressé
de pieuses mais brutales remontrances aux étu-
diants de l'Université Laval qui se rendaient aux
fêtes universitaires de Lille.

En méme tômps que celles de Terkem, la Ali-
nerve publiait les correspondances du Dr. Masson
qui se réclame de l'Université Catholique de Lille
comme Alma Ma/er et s'indignait, aussi
profondement qu'hypocritement, des risques que
les étudiants canadiens allaient courir dans leurs
bonnes mours en fréquentant les étudiants fran-
çais.

Nous découpons dans un des derniers numéros
de la Presse le paragraphe suivant qui traite du
Dr. Masson en question:

La "Presse" a annoncé dans le temps que, vers
minuit, dans la soirée du 6 août, sur la rue St-
Denis, deux disciples d'Esculape avaient échan-
gé des coups de canne et de paraplaie au sujet
d'une discussion où il s'agissait de jalousie pro-
fessionnelle. Ce midi, le plaignant, M. le docteur
J. Lespérance, demeurant au No. 77 St. Denis,
est venu déposer une plainte contre son agres-
seur, le docteur Joseph Masson, domicilié mme
rue, No. 172. Avant que les deux adversaires
aient pu être séparés, le soir de la rencontre, le
chapeau de haute forme du plaignant avait subi
des avaries sérieuses. Les belligérants ont été
éloignés l'un de l'autre, cependant, avant que
l'affaire n'ait été plus loin.

Le plaignant déclare qu'il n'a pas d'autre in-
tention que celle de forcer son adversaire à four-
nir un cautionnement raisonnable comme garan-
tie de sa bonne conduite à l'avenir.

Voilà un échantillon de l'éducation qui s'in
ulque à l'Univesité catholique de Lille.

Dans ce cas, moins les Canadiens en useront
mieux ce sera pour la dignité professionnelle.

UNIVERSITAIRE.

[PLUS TARD]

Au dernier moment on nous apporte la com-
munication suivante qui a paru dans le Soir:
Cette affaire vient de se terminer, le Dr. Masson
ayant payé les frais a écrit au Dr. Lespérance la
lettre suivante:

Au Dr G. H Lespérance,

Montréal

Mon cher confrère,

Je n'ai pas d'hésitation à déclarer que c'est
dans un moment d'emportement involontaire que
j'ai commis un assaut sur votre personne et que
je regrette la chose. En conséquence je vous offre
mes plus sincères excuses.

Dr J Masson

Et le Dr Lespérance a retiré sa plainte.
M. F. X.Dupuis occupait pour l'accusé et M.

Honoré Gervais pour le plaignant.
Cela ne modifie en aucune façon notre maniè-

re de voir sur l'éducation cléricale.
U.

CA ET LA
Les prêtres des cinq département de la Breta-

gue, au nombre de plus de huit cents, se consi-
dérant comme'diffamés par des articles publiés
dans le 7ournal de Seine-et-Oise, avaient assigné
devant le tribunal correctionel de Versailles
l'auteur des articles, et le gérant du journal.

Le tribunal s'étant déclaré incompétenc, les
demandeurs out fait appel.

La cIambre des appels correctionnels de
la cour de Paris a rendu un premier arrêt en
cette affaire.

La cour fait deux parts des articles poursuivis.
Pour ceux qui attaquent les prêtres bretons en
tant que ministres d'un culte reconnu par l'Etat,
elle déclare que le tribunal de Versailles a en
raison de se déclarer incompétent.

Elle infirme le jugement de première instance
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en ce qui concerne les articles visant la vie pri-
vée des demandeurs.

Elle évoque l'affaire sur ce dernier point pour
pour être plaidée au fond devant elle les 13 et
28 octobre prochain.

Nous empruntons ce qui suit à l'Observateur
Louisianais :

L'évêque de Newark vient de faire un e règle
ment qui intéresse tous les fidèles. Chez lui,
comme ailleurs, la coutume de prélever une taxe
sur les fidèles qui vont entendre la Messe avait
prévalu

L'Evêque interdit de demander, à l'avenir,
une redevance quelconque aux personnes qui
n'achètent pas de bancs et qui se mettent où
elles peuvent pour entendre la Messe.

Voila certainement un évêque fin-de-eiècle.

Voici en quels termes le chef du clergé pro-
testant de Nancy a accueilli les ministres venus
pour assister à l'inauguration du monument de
Jules Ferry :

Le consistoire de Nancy et le conseil presbytéral
de Saint-Dié ont l'honneur de vous offrir l'hom-
mage de leur profond respect.

Protestant, Français et républicain, nous nous
associons toujours avec une cordiale sympathie
aur solennités qui, comme celle de demain, ont
pour but d'honorer la mémoire des granes hom-
mes de la République française. Si notre admira-
tion pour l'ouvre de Jules Ferry se tempère
peut-être de certaines réserves, tous nous aimons
en lui l'homme intègre, le courageux défenseur
de l'ordre, l'ardent patriote et surtout l'infatigable
propagateur de l'instruction populaire, c'est-à-
dire le serviteur tenace, quelquefois passionné
des nobles causes que vous servez vous-mêmes,
messieurs les ministres, avec une fermeté qui a
le mérite de n'exclure ni la modération et la
clairvoyance, ni le véritable libératisme.

Puisse la bénédiction de Dieu reposer sur vos
travaux, sur le gouvernement de la république
et sur la France.

On s'étonne après cela que le clergé protestant
jouisse quelquefois en France,,de plus de faveurs
que le clergé catholique qui passe son temps à
essayer de jouer des tours aux ministres de la
République.

Encore un miracle; mais, un miracle métho-
diste, cette fois.

C'est la Presse qui le raconte:

- Moses Depue, méthodiste bien connu et fer-
mier du canton de Pahaquarry, comté. de War-
ren, N J., a eu une aventure qui lui a fait blanchir
les cheveux et lui a tellement changé le regard,
que sa femme a eu de la peine à le reconnaître.

Depue est un vieux pécheur ; il est sorti le ma-
tin de bonne heure pour vaquer à son occupation
accoutumée. L'air était brumeux et excessive-
ment chaud ; M. Depue était en train de retirer
de l'eau une magnifique perche lorsqu'ils enten-
dit un bruit particulier dans le haut de la rivière.
Ses yeux se fixèrent alors sur une scène qu'il
n'oubliera jamais.

Il dit qu'un immense nuage blanc parut sortir
de l'eau. Il s'éleva à quelques centaines de
pieds, après quoi il se mit à flotter dans l'air puis
il devint comme illuminé. Le pêcheur l'observa
avec un.intérét profond. Il dit qu'il éprouva
une sensation étrange et que l'air paraissait
chargé d'un parfum céleste. Bientôt le nuage
se sépara au milieu et une superbe figure de
sainte apparut.

Sa figure était radieuse et éblouissante. De
magnifiques cheveux d'un blond doré tombait
en ondes épaisses sur ses épaules de marbre et
elle portait une longue robe blanche qui entou-
rait ses pieds de gracieux contours.

Le nuage avait en ce moment pris la forme
d'une croix et flottait au-dessus de la rivière et
se dirigeait vers le sud-ouest vers la rive de
Jersey, M. Depue dit qu'il croit avoir entendu
de la musique, mais il était tePlement émotionné
qu'il ne peut se fier à ses sens.

Il déclare que l'apparition avait une ressen-
blance frappance avec la Vierge-Marie dont il a
souvent vu le portrait dans les galeries de pein-
tures. Son émotion était si grande qu'il tomba
évanoui dans le fond de son bateau où il demeu-
ra pendant quelques minutes.

Quel enfantillage !
Dire que la Vierge. ressemblait aux portraits

qu'il a vus ?
Il n'y a pas deux qui se ressemblent.
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Comme il les aime, les libéraux, ce bon M. conpliront daus la courte durée de quelques géuéra-
Tardivel tins.

Messieurs, j'ai poussé à l'extrême les conséquences
Voici ce qu'il écrit dans la Vérité: des idées par lesquelles je voulais frapper vos esprits 1

niais il est certain que la marche de plus en plus ra-
Mais l'accusation la plus grave que Mgr Lan- pide des sciences, leur importance croissante et justi-

gevin porte contre nous, c'est de " détester les fiée par les services rendus aux peuples et aux gou-
libéraux." qernements montrent avec évidence qu'il y a là un

Nous croyons pouvoir affirmer qu'avec la grâ- facteur nouveau, dans tous les problèmes d'orre po-
ce de Dieu nous ne détestons personne pas plus litique ou économique agités aujourd'hui: facteur dont
les libéraux que les libéraux-conservateurs. le germe existait à peine autrefois: puissance gran-

Nous détestons, par exemple, les erreurs libè- dissante, opposée à l'esprit étroitement conservateur
rales, et nous les combattous partout où elles seesprit sien-

raIs, t nus es ombttos prtot o eles e tifique ne s'arrête jamais; il va toujours en avant et
montrent, à droite et à gauche. C'est peut-être il excite une activité sans cesse plus intense dans les
en cela que nous différons de certains conserva- intelligences et les iudustries ; il a commencé déjà à
teurs qui détestent les libéraux, plutôt que le li- transformer et il transformera avec une vitesse crois
béralisme, tu qui,, du moins, ne semblent avoir sante la répartition des richesses et la figure des
de l'horreur pour le libéralisme que chez les sociétés humaines.
libéraux. Quant à nous, messieurs, nous sommes, par convie-tion et par éducation, les esclaves du fait scientifique,

Notre devise à nous, c'est la parole de Saint nous en acceptons toutes les conséquences, quelle
Augustin - Diligý,ite liomities, interîce eroes.Augutin Diigie /2mins, ztefici/e errores. qu'en soit la portée. La vérité domine tout, on ne la

Unméconnaît pas impunément, et elle rend seule des ser-
Un pu delatn ncgât jamis a sace. vices définitifs. Notre devoir à nous est très claire-

RIEUR. ment tracé. Agissons, c'est-à-dire travaillons 1 Travail-
lions sans relâche, tâchons de nous rendre utiles.
Activité et amour des hommes!1 c'est le dernier mot

,Dl iZ de la vie privée, aussi bien que de la vie sociale.
LA SIEN EET LA______db FRANC.

Md Beithelot contre qui se sont tant élevées les
feuilles cléricales l'aesée dercrre à propos de ses GRAND E EMPL E
theories du matérialisme le plus implacable. vient
d'ouvrir le Congrès (e chimie appliquée par un adni- Une convention internationale des imprimeurs
rable discours dont voici la péroifison, véritable se tient actuellement à Lille, (France ) et cette
hymne dtu progrès, qui sera très commentée;covninietdaperlréluonsvi-

Nul ne pourrait éconnatre que le jour est eo ie a t a ou u n
peut-être prochain, où les progrès de la chimie réali- te qui est une leçon pour nos imprimeurs cana-
seront lds fabrication économique des matières ace- diens

eientairess; ce jour-Ips la cultnre du blé et l'élève des
bestiaux seront exposées à la même destinée dont la Le veu suivant est ensuite adopté à l'unani-
culture ete la garance a été atteinte ivté yeux. mité.
Un immense déplacement d'intérêts s'accomplirait et Les maetres imprimeurs de France, réunis e
la masse de la population finirait par en profiter. congrès à Lille, considérant que les facilites du
fais pense-t-on qu'une législation quelconque t e travail et l'abaissement des salaires dans les

opposer un arrêt durable &à la marche dle la révolution masn optlèe tlsmiospretu
sociale, qui résulterait d'une semblable découvertehe

Demain ou après-demain, sans doute, les progyrès Préjudice considérable, émettent le vpar que ces
combinés dle la phiysique et de la chimie permettont établissement soient soumis à acquitter autant
à l'ingénieur de diriger les machines volantes à tra- de patentes que d'industries exercées et forcés
vers l'atmosphère. Au jour de la navigation aérienne, d'employer les tarifs en vigueur dans la région
que deviendront le commoerce, les douanes, lee rela- où ils exercent.d
tions idternatioéales, civiles et militaires?nr

Les personnes habituées à raisonner sur l'avergir, Quand donc quelqu'un aura-t-il assez de cou-
d'après la seule expérience du passé, se hâteront sans rage de demander la mdme chose au Canada
doute de dire que ce sot là des rêves!d rem

Peut-être Mais aussi l'intervention continue de la riei u a ie
science est un fait sans précédent danis l'histoire. Les teur d'imprimerie, si calotin qu'il soit, qui ne
prévisiont annoncées ne sortent pas de l'ordre des signerait des deux main.
résultats scientifiques déjà obtenus, de ceux que nous
voyons chaque jour réalisés sous nos yeux. vient

Nous pouvons affirmer que, soit les changements Enfin, on les réveillera peut-tre.
rêvés ici, soit d'autres non moins considérables s'ac PROT E.
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RONONCIATIONS ET A00ENTS
Un Parisien, descendant du train à six ou

sept heures de chemin de fer dans la direction
de Genève, voit des abricots appétissants et de-
mande à acheter de ces abricots, -en mettant
un accent circonflexe parisien sur l'o de la der-
nière syllabe. - " Des abrigueu, monsieur ?
voilà !" -- dit la marchande avec un aimable
sourire.... A deux heures de là, dans la direc-
tion de Lyon, un petit décrotteur lui proposera de
cirer ses souyers. - " Mais, dites-moi, pourquoi
un attroupement devant cette maison? - Ah!
Monsieur, c'est une pauvre veuve, dont le pro-
priétaire fait vendre les mobles. "

Ailleurs, - dans le nord, -il entendra des
gens s'inviter à venir boire une boutèle. Ailleurs
encore, vers le Midi, on le dissuadera de pren-
dre tel sentier de montagne parce qu'il est dan-
gereux (avec un é fermé. ) Mais, plus près de
de Paris, ou lui vendra un objet quelconque, ga-
ranti sans defaut (avec un e muet.)

Il entendra, dans la Brie, appeler un lièvre un
un lieuvre ou même un -yeuve. Alleurs, vers
l'Ouest, ce sera la loi qu'il entendra appeler la
loi; ailleurs, vers le Sud.Ouest, on lui propose-
ra de boire du vin d'une bonne an-nèe, en faisant
sonner à part la diphtongue nasale an,

Etc., etc . . . S'il descend tout à fait dans le
Midi, aux vrais pays d'assent où l'on voit " des
turs se promener sur les courss," ce serait bien
autre chose ; et il lui arrivera de s'exclamer,
novice voyageur: " Qué drôle de prononciation
ont ces gens-là !" Sans prendre garde que son
qué pourrait sembler drôle aux indigènes . . . Il
remarquera aussi avec ces diversités de pronon-
ciations provinciales, des variétés, des modula-
tions non moins curieuses d'intonation. Nom-
breux sont les pays où le dialogue de deux per-
sonnes est une sorte de chant psalmodié. Pas
bien loin de Paris, en Beauce, il y a un chanton-
nement particulier. A partir de Beaune et de
Châlons-sur-Saône, ce ramage s'accentue, et, dans
les salons lyonnais, il présente un caractère déjà
méridional, avec une prosodie toute spéciale.

Notez, je~ vous prie, qu'il n'est point ici
question de ces " parlers français ", de ces dia-

lectes et sous-dialectes régionaux dont on a
entretenu ici même le lecteur, il y a quelque
temps. C'est de français qu'il s'agit, de français
que les gens prononcent plus ou moins bien au-
trement que les Parisiens et accentuent à la
guise de leur pays. Ce qui n'est pas, d'ailleurs
pour les empécher de s'en servir *correctement ni
même de façon littéraire ou éloquente. Orateur
de premier ordre au barreau et à la tribune, le
lyonnais Jules Favre ne se dépouilla jamais com -
plètement de son accent de terroir. Il prononçait;
l'ôpposition, un pople libre, des idées neûves, en
des harangues d'un pur et vigoureux français,
sans un accroc de grammaire, sans une déviation
de syntaxe, parlant toujours, disaient ses rivaux
eux-mêmes, " comme un livre parfaitement
écrit".

* *•

Mais où se trouve donc le sanctuaire et le
centre l'oracle de la vraie bonne prononciation
du français? Est-ce à Paris? Oui et non. Il y a un
très mauvais accent parisien, en prenant le mot
accent au double sens de prononciation et d'into-
nation. Cet accent est au maximum exécrable
avec ce que Nestor Roqueplan (archi-parisien
natif de Marseille) a appelé le "tour de bouche
éculé " des rôdeurs des faubourgs et le glapisse-
ment déchiré de leurs femelles, qu'on dirait s'être
gargarisées de l'eau nauséeusement corrosive des
ruisseaux. Plus tolérable mais nullement recom-
mendable est le parler de la Parisienne qui " a
mis aujourd'hui des beuttines neuves " et à qui
on n'a daigné faire l'aumône de l'offre d'un
foteuil" (deux o fautivement brefs) dans la
maison où elle est allée en visite.

A Paris, on abuse des abréviations et des con-
tractions. Victor Hugo, dans les Misdrables, a
tiré un plaisant parti du " Qu'est-ce que c'est
que ça?" de Gavroche, prononcé kékseksa. Un de
nos réformateurs de l'orthographe (dépêchons
nous de dire en passant que l'orthographe et la
prononciation française semblent destinées à de-
meurer sempiternellement deux sours ennemies),
a raconté que son père, volontiers puriste, s'im-
patientait à une leçon de prononciation, que. ses
deux fils donnaient à un étranger. Il ne faut pas
lui enseignaient-ils, faire entendre 1'? finale du
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pronom il devant une consonne. On prononce i.
Sur quoi le papa outré, s'écria avec véhémence,
en se tournant vers leur hôte: "N'en croyez rien?
Inn sa/pa shidiz! " (ils ne savent pas ce qu'ils
disent)

Le cher homme ne s'apercevait pas que ce
démenti énergique confirmait énergiquement ce
qu'il voulait nier.

A Londres aussi les abréviations et contracti
ons sont portées à l'excès, ce qui déroute fort,
dans les premiers temps, l'étranger qui se croit
en suffisante possession de la langue de Shakes-
peare.

Il y a beau temps que les Parisiens ont été
querellés au sujet de leur prononciation. Dès
1530, Tory reprochait aux dames parisiennes de
trop faire la petite bouche en articulant Péris et
mon méri. Une vieille parisiennerie consistait à
substituer, au contraire, l'a à l'e et de prononcer
Piarre, la guarre, la place Maubart. Robert Es-
tienne, en 1549, a relevé cette prononciation fau-
tive dont il est resté quelque chose. On disait
alle pour elle, et cette substitution a persisté
dans le langage faubourien, surtout par la con-
traction de alle en a devant une consonne (ana-
logue à celle de il): "A m'a dit qu'i faut qu'a
parte". Et il n'y a pas que les très petites gens
pour se servir, en langage familier, de cette
vieille contraction parisienne.

Le langage parisien défectueux prononce taôe,
abominae, douée pour table, abominable, double.
Tout cela, c'est ce qu'on appelle du Pantinois,
adjectif non académique mais argotique, qui a
passé dans la langue familière du théâtre, d'où
le mauvais accent parisien est soigneusement
banni.

Certaines prononciations ou façons de parler
mauvaises, soit parisienne, soit provinciales,
sont plutôt arriérées, démodées. Elles furent cor-
rectes autrefois et s'imposèrent sous l'autorité de
l'usage, avec l'approbation d'auteurs en crédit.
Ugène, Ustache, hureux, étaient de bonne pro-
nonciation à la ville et à la cour dans le Grand
Siècle. Ménage appuyait alors de son autorité
d'académicien que l'on prononçât dangéreux avec
un é fermé et defaut avec un e muet. Plus près de
nous, au siècle dernier, l'Académie promulguait

la suppression de l'r finale des mots en ir devant
une consonne: "Le repenti d'un enfant, un sou-
veni pénible." On supprimait ausi l'r des mots
en our: Velou pour velours, toujou pour toujours.
On enlevait 1'u dans les mots pourceau (porceau)
et aujourd'hui (aujord'hui). Ce dernier a cours
encore, à Paris et même cours bourgeois.

On supprimait l'r des mots en eur. Lu Traité
de l'art de bien Prononcer, de Hendret (168'1)
recommande de dire voyageux, trompeux, ramo-
neux, balayeux, etc; si l'on veux parler comme le
beau monde. Dans les manuscrits du fameux
auteur des Maxines, La Rochefoucauld, leux est
partout mis pour leur. Ce leux est resté dans le
vocabulaire faubourien de Paris. Dans le langage
de tout le monde, les mots monsieur, messieurs,
ont conservé la prononciation ancienne en eu.
Dans celui du sport cynégétique, piqueur est
resté piqueux.

Mais, encore une fois, où trouver le cruiriuin
de la bonne prononciation du français? L'Acadé-
mie française a écrit ceci dans la préface de son
premier Dictionnaire: "Comme la peinture qui
représente les corps ne peut pas peindre le mou-
vement des corps, de même l'écriture qui peint à
sa manière le corps de la parole, ne saurait
peindre entièrement la prononciation, qui est le
mouvement de la parole". On n'apprend pas la
prononciation dans un dictionnaire; on ne l'y ap-
prendrait que mal... C'est dans la compagnie
des gens bien élevés, des honnêtes gens, comme
on disait autrefois, qu'il faut s'y façonner et s'en
faire r ne habitude."

Mais cette règ.e n'est guère sûre. Où la trou-
ver cette réuinon de gens distingués, d'honnites
gens, en possession des oracles de la prononcia-
tion? Serait-ce l'Académie? Mais Vaugelas, l'im-
peccable grammairien, y avait apporté son accent
savovard; Jules Favre quelque chose de l'accent
canut de la Croix-Rousse; et M« Cherbuliez à
cette heure, n'est pas tout à fait libéré de ses
inflexions génevoises....

Ne parlons pas de la Chambre ni du Sénat,
deux grands réservoirs d'éloquence, sans doute,
mais deux superbes Babels d'accents, de pronon-
ciations (sans parler de la politique). Alors quoi?
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Le Conservatoire de déclamation du faubourg
Poissonnière.

Mais oui vraiment. C'est lui le dépositaire de
la tradition,en ce qui concerne la prononciation,
la diction de la langue française; de même que
c'est lui le contrôleur sous la haute juridiction
de l'Académie, des variations que l'usage(maître
anonyme et souverain) introduit dans l'articula-
tion des mots. Car les variations de la prononci-
ation ne sont pas finies, ne le seront probable-
ment jamais; à preuve que, dans ces dernier s
les mots desir, petiller, sève, collège,.. , sont de-
venu officiellement: désir, pétiller, sève, collège
etc.

En dépit de quelques divergences entre profes
seurs, le dogmatisme de l'enseignement du con-
vatoire fait autorité, fait loi, et ses missionnaires
de la bonneparole, qui sont les artistes dramati-
ques éduqués par lui, de première main ou de
seconde [car il a engendré quelques bons Con
servatoires en province,] répandent l'évangile de
la prononciation correcte. Partout où une scène
leur est ouverte le mérite de leur bien dire est
apprécié. Et dans les pays même à accent de ter-
roir violent, on les goûte, on les savoure. Quel-
quefois il arrive que des rôles de minime impor-
tance y sont confiés, à côté d'eux, à des comparses
du cru, lesquels se font honnir par les spectate urs
congénères, sur qui cette cacophonie d'accent et
de prononciation fait l'impression, par contraste,
d'une impatiente caricature du parler local.

La facilité des voyages, en multipliant les
contacts des divers Français entre eux, a déjà
notablement atténué les disparates de prononcia-
tion et les dissonnances d'accents. Ces dernières'
toute fois, ne disparaîtront vraisembablement
jamais; et c'est heureux. Il y a, dans la résonance
des instruments de musique qui plaisent le plus
à l'oreille, des vibrations dissonantes atténuées,
voilées qui leur donnent du mordant, de la cou-
leur et la personnalité du timbre. Semblablement
dans la diction séduisante ou entraînante de tel
comédien, de tel orateur, il y a souvent la vibia-
tion intime d'un accent provincial primitif qui
lui fournit un mystérieux appoint d'originalité,
de charme, de puissance.

* *

Il me semble, sauf erreur, que l'enseignement
de la bonne prononciation, de la diction du fran-
çais ne tient pas, dans notre pays, la place à la-
quelle il a droit, non pas même dans beaucoup
de grandes villes. Dans les localités de petite
importance, on n'attache aucune importance à
ces vétilles-là. On a tort. Dans les écoles nor-
males d'institeurs des deux sexes, on devrait ap-
prendre l'ortholale, l'art de bien prononcer et de
bien articuler.

"La prononciation est le mouvement de lapa-
role ", disait la préface du premier dictionnaire
de l'Académie. Mais maintenant, la photographie
reproduit le mouvement [cinématographie], et
une autre invention merveilleuse, le phonogra-
phe, emmagasine, conserve, reproduit et peut
reproduire indéfiniment les vibrations sonores
quelles qu'elles puissent être.

Pourquoi ne point recourir à l'aide du phono-
graphe, fidèle transmetteur de bon langage, de
bonne prononciation, de bon accent, pour en
mettre les exemples à la portée des enfants, -
et d'abord de leurs maitres,- dans les pays
amis de notre France où l'on est excellemment
Français, sans nul doute, mais de cSur et d'âme
plus que de bouche?

DARo

LE PARADIS PERDU
À Lintilac.

- Est-ce que vous auriez perdu le Paradis
pour une pomme ? *me demanda, à brûle-pour-
point, la jolie comtesse des Sandilles.

- Non plus que je n'aurais vendu mon droit.
d'aînesse pour un plat de lentilles, ma délicieuse
amie, lui répondis-je sans hésitation. La Bible
nous donne vraiment, du goût de nos aïeux, une
idée violemment démocratique.,Je dis pas que
pour un bon pàté de mon ami Toulousain Tivo-
lier, je n'aurais pas consenti à m'appeler simple-
ment Silvestre au lieu de Silvestrou, titre réservé
au premier né dans les familles languedociennes.
C'est affaire de dynastie entre mes parents et
moi.

-Et moi, j'avoue que, pour une bonne pêche,
mais une pêche seulement, j'aurais consenti à
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quitter l'Eden, reprit la jolie comtesse des San-
dilles, en plongeant ses petites dents blanches,
jusqu'au rose des gencives, dans une admirable
pèche de-Montauban qui lui mettait un ruissel-
lement de saveurs au lèvres.

-Et de fait, madame, interrompit mon savant
ami, le docteur Mirette, c'est pour une pèche et
non pour une pomme, d'après mes derniers tra-
vaux, dans l'histoire de l'Humanité. Le mot "pé-
ché " du reste appliqué à l'action qui valut, à
notre race, un changement fâcheux de domicile
est là pour en témoigner. La légende devient,
d'ailleurs, après cette modification des textes jus-
que-là imparfaitement traduits, d'un symbolisme
infiniment plus délicat. Eve ne cède plus à un
bas sentiment de gourmandise, mais à un souci
très respectable de maîtresse de maison. Son ten-
tateur n'est plus un reptile ridicule. Car, voyez-
vous ce diable qui, pour séduire la première
femme, revêt la forme d'un animal dangereux et
répugnant! La vérité est que le serpent siffle et
que, dans les langues primitives déjà, un habit
noir s'appelait un " sifflet ". Ce qui veut dire que
Satan avait mis son plus bel habit de cérémonie
pour venir dîner dans la famille Adam où il
était parvenu à se faire inviter par des ruses de
pique-assiette faites pour étonner nos parasite
les plus fameux. Et à la table de nos premiers
parents, il apportait aussi des façons d'homme
du monde préhistorique, n'ayant jamais dîné que
chez les Cubats et les Ermenonvilles de son
temps. Car il savait que les façons d'épateurs ont
une grande autorité sur les petites bourgeoises
comme notre mère Eve qui avait, au fond, les
mours pot-au-feu d'une femme honnête toute à
son devoir, pas noceuse pour un sou, mais très
flattée de recevoir un gentilhomme qui donnait
le ton.

L'extrême élégance de Satan, d'une moder-
nité qui dépassait sensiblement la course attar-
dée des siècle à venir, avait d'autant plus ébloui
Eve, qu'elle et Adam en étaient encore à leur
costume primitif, composé de l'unique feuille de
vigne que Dieu leur avait interdit de retirer,
devant témoin, sous aucun prétexte. Celle d'Adam
était généralement assez mal fichue, mais Eve
savait donner à la sienne mille inflexions coquet-

tes qui en faisaient non seulement une armure
de sa pudeur, mais aussi un ornement de sa
beauté. La Femme n'abdiqué jamais le souci
d'être belle et ceux qui la raillent de le garder,
même dans la maturité, et plus loin encore, sont
de fameux sots. Rien de plus touchant que le
souci de plaire longtemps et qui sait ? toujours.
Eve était d'ailleurs, en ce paradisiaque temps,
au plus bel épanouissemet d'un âge que le temps
ne devait jamais atteindre. Encore une fantaisie
de cette admirable roman qu'est la Bible! Pour-
quoi toujours Eve blonde dans un pays -car la
géographie nous a gardé la trace du Paradis
terrestre, sur les cartes, et c'était joliment loin
du Bois de Boulogne, surtout depuis que les cy.

clistes s'en sont emparés - en un pays où les
femmes sont brunes encore ? Il résulte de mes
investigations personnelles qu'un double fleuve
d'ombre bordait le promontoire marmoréen de
son front, que ses yeux étaient noirs comme des
braises dont un seul point rougeoie encore, et
que les nacres de sa chair avai 2nt ces reflets
d'azur que mettent les veines sous la finesse de
la peau, dont les brunes ont le privilège...

-Vous vous trompez, docteur, interrompit la
jolie comtesse des Sandilles, tendant son beau
bras d'ivoire azuré,teinté de bleu pale, par lignes,
sous son imperceptible pollen d'or. À cela près,
continuez,

- Encore une erreur dans la légende de cet
Eden. C'est immédiatement après la création et
sortant des flancs encore inanimés de l'argile,
que Dieu avait doté nos parents de ce pantaton
minuscule cueilli à la première treille, sous le
bourdonnement des premières abeilles. Et aussi-
tôt après leur avoir insufflé la vie d'un peu de sa
propre haleine, il leur avait formellement inter-
dit de s'en désaisir, pour quelque raison que ce
fût, quand ils seraient en société. Bien entendu,
Satan qui, grâce à la négligence de -l'archange
Uriel, comme l'a expliqué Milton dans son admi-
rable poème, rodait partout, insaisisable Protée
dans les jardins célestes, avait eu connaissance
de cette défense et, résolu à perdre notre race, il
s'était juré d'amener notre. première mère à en-
freindre cet arrêt divin.
Sur Adam, ses tentatives avaient été inutiles.
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Vainement il l'avait conduit dans les cafés dans
l'espoir de le griser. L'ancétre de Noé portait le
vin comme un Dieu. Le diable en fut pour'une
somme ridicule de consommations. Il préféra
infiniment se faire inviter à diner dans ce ména-
ge sans méfiance et il y parvint en flattant Adam
aïeul du Croquebal de Courteline, sur la façon
dont il faisait des sifflets, à l'instar des trouvères,
avec des baguettes de noisetier.

Je vous rémémorerai qu'en ce temps - et ici
je suis d'accord avec les livres saints - l'homme
vivait en paix avec tous les animaux, ce qui lui
interdisait absolument, à leur égard, les plaisan-
teries qu'il leur fait aujourd'hui en les mettant
à la broche, en les déguisant en daubés et en
pâtés, en les faisant mariner, à leur insu, ou en
les piquant de lard fin pour les rendre plus sa-
voureux, voire en les privant préalablement de
postérité pour les rendre plus gras et plus ten-
dres, toutes facéties qui constituent la cuisine
contemporaine et réjouissent prodigieusement le
palais des gourmands de nos jours. La truffe in-
nocente, alors, ne meurtrissait de ses ecchymoses
bleues les reins blancs des poulardes inviolées,
et se mangeait simplement sous la serviette,
ce qui est d'ailleurs une excellente façon. Les
pommes de terre vierges ignoraient la promiscui-
té fâcheuse des navarins, et le laurier, destiné
au front des seuls poètes ne descendait pas dans
les sauces où mijotent les civets. Toutes ces
inventions culinaires étaient remplacées par des
relations absolument cordiales entre l'homme,
végétarien comme Sarcey, et tous les comestibles
vivants que nous ne recevons plus à notre table
maintenant que cuits et bardés, suivant la tradi-
tion. Pure image de l'âge d'or, mais époque joli-
ment gênante, pour les -maîtresses de maison qui
avaient à combiner un menu un peu varié quand
elles recevaient du monde. Ni salmis, ni chau-
froids, ni suprêmes de quoi que ce soit! Il faut
avoir vu des amphitryonnes chrétiennes en caré-
me pour juger combien cela est embarrassant.
Eve, qui tenait à bien recevoir l'invité de ce
jobard d'Adam, s'était donné un mal épouvanta-
ble pour rédiger la carte gratuite des mets offerts
au sieur Satan. Un beau melon avait sauvegardé
l'honneur du hors-d'ouvre, d'où la sardine et le

saucisson traditionnels étaient bannis. Puis des
légumes avec sauces maigres et variées. Le des-
sert, enfin, plus aisé à composer que tout le
reste; car les fruits étaient admirables au Paradis
et, de plus mûrissaient en toute saison, si bien
qu'on y mangeait ensemble des cerises et des
raisins, ce qui rapprochait furieusement les dis-
tauces entre Fontainebleau et Montmorency. Le
diable se montrait d'ailleurs très satisfait et fai-
sait beaucoup de frais d'esprit, si bien qu'Eve le
trouva charmant dans son costume de pschuteux
où un immense gardénia à la boutonnière per-
chait comme une éclaboussure de neige. Un
magnifique compotier de pèches fit son entrée.
Purpurines, veloutées, sous une poussière vivan-
te de sang et d'or, elles se dressaient en pyrami-
de savoureuse sur une large assiette d'argile
qu'Adam, ancêtre de notre glorieux Rodin et
ayant un goût naturel pour la sculpture, avait
modelé dans la journée même, puis fait cuire au
soleil. C'est alors qu'une idée de génie malfaisant
comme toujours, traversa le cerveau frisé extéri-
eurement au petit fer, de Satan. Quand Eve lui
tendit le magnifique plit de pêches, il refusa
avec affectation, et, comme elle insistait, il ajou-
ta avec mépris:

-Chez Bignon, nous renverrions sans hésiter
des pêches n'ayant seulement pas une feuille de
vigne pour collerette.

-. Ah! monsieur, s'écria Eve...
Et, plus rapide que l'éclair, plus étourdie

qu'une linotte, plus confuse qu'un puceau, elle
saiqit celle dont elle était l'admirable et vivante
treille et la glissa sous la pèche offerte.

Un coup de tonnerre au ciel et un ricanement
infernal déchirèrent le silence. Elle avait déso,
béi à Dieu, le diable avait triomphé et nous é-
tions à jamais fichus à la porte du Paradis.
Avouez, jolie comtesse que la légende ainsi re-
maniée est autrement pudique que celle de la
Pomme.

-En effet, répondit en souriant et en mor-
dant dans une nouvelle pèche la jolie comtesse
des Sandilles.

ARMAND SYLVESTRE
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La Libre P<wole, W. A. Grenier,

directeur. - Un nouveau confrère
vient de paraître à Montréal, où son
éclosion-nous allions dire son ex-
plosion-est destinée à faire du tapa-
ge. Le nouveau-né a l'intention de
vivre longtemps si l'on en juge par
les eris qu'il pousse en venant au
inonde et par ceux qu'il va faire
pousser dans l'entourage. Le pre-
mier numéro contient trois excel-
lentes caricactures que relèvent en-
core une série d'article épicés aux
petits oignons. Comme son congé-
nère de Paris, le journal de M.
Grenier entend taper ferme. Tant
mieux, il y a assez longtemps que
nous souffrons des fadaises de la
presse actuelle. Bonne chance et
longue vie au confrère.

La Mode Nouvelle, 5e numéro.-
Nous venons de recevoir le 5e nu-
méro de la Mode Nouvelle, tou-
jours de plus en plus élégante et
d'un goût exquis. De grandes vi-
gnettes illustrent les évènements
principaux de la haute société an-
glaise et parisienne. Toutes ces
vignettes sont faites à Montreal et
contribuent avec les dessins spé-
ciaux de mode à faire de ce journal
un recueil unique.

La Mode Nouvelle annonce, à
l'accasion de l'exposition provin-
ciale un numéro spécial qui sera
absolument unique dans le genre,
comme composition et comme éten-
due. Les plus grandes maisons
d'affaires y ont retenu des espaces
d annonce considérables, vu la haute
supériorité du modèle qui leur a
été soumis.

Ce sera une vraie merveille;
pour tous les renseignements s'a.
dresser 88 rue St-Denis.

La Marche Laurier, par Madame
Médérie Lanctot.-Nous avons reçu
trop tard pour en confier l'appré-
ciation à notre rédacteur musical
un exemplaire de la marche écrite
par Madame Médéric Lanctot, bien
connue sous le nom de Madame de
Ste-Julie, à l'occasion du triomphe
libéral. De toutes les productions
parues pour cette circonstance, la
Marche Laurier de Madame M.
Lanctot est celle qui se distingue
par le plus d'envergure et le plus
de souffle. Dès son apparition, elle
a été adoptée comme marche offi-
cielle.

- . DENTÉ.

Ile donneraient une fortune
Certains phtisiques donneraient une

fortune en échange de leur guérison.
Le spécifique par exeellence des per-
sonnes atteintes de consomption, le
BAUME RHUMAL, est à la portée
de toutes les bourses. 25 ets le flacon
de 16 cuillérées. En vente partout.

Dans sa dernière séance, le
conseil d'Etat siégeant à Paris
a, sur le rapport de M. du Mes-
nil, conclu à l'unanimité, après
une discussion qui n'a pas duré
moins de quatre heures, à la dé-
claration comme d'abus, dans
l'affaire des manifestations de
Lille et de Roubaix, contre :

Mgr Sonnois, archevêque de
Cambrai;

M. Berteaux, curé de St-Mar-
tin, à Roubaix ;

M. Evrard, curé de Notre-
Dame à Roubaix;

M. Lasne, curé de St-Maurice,
à Lille.

M. Canton, curé de St-Pierre
et St-Paul, à Lille.

L'abus porte sur les trois
points suivants :

1. Avoir organisé ou laissé
organiser dans les églises à eux
exclusivement confiées aux ter-
mes du Concordat en vue de
l'exercice du culte, une mani-
festation tumultueuse ;

2. Avoir fait des cérémonies
extérieures malgré les arrêtés les
défendant;

3 Publication de lettres ap-
plaudissant à ces manifestations
-lettres de Mgr Sonnois et de
deux curés.

Le projet de décret portant
déclaration comme d'abus va
être soumis à la signature du
président de la République et
paraîtra incessamment à l'Offi-
ciel avec le rapport de M. du
Meenil.

Se meffer de ce qu'on ne connait par
Un vieux proverbe dit qu'il faut

toujours se méfier de ce qu'on ne con-
naît pas. Evidemment ce pi'överbe n'a
pas été fait pour le BAUME RHU-
MAL, parce que rien n'est plus connu
maintenant que le célèbre remède con-
tr. la toux, les rhumes, les bronchites,
la grippe, etc; maisil né suffit pas de le
connaitre, il faut l'employer chaque
fois que le besoin s'en fait sentir;
quelques doses suffisent la plupart du
temps pour amenér la guérison sûre
et radicale. 25 cts partout.

DES SOUMISSIONS cachetées,
adressées au soussigné et portant la
suscription 4 Soumissions pour Appa-
reil de Chauffage à eau chaude, Hali-
fax," seront reçues à ce bureau jusqu'à
jeudi le 3 septembre pour la construc-
tion d'un Appareil de Ohauffage à eau
chaude pour le bâtiment des Emi-
grants, Halifax, N.-E.

Les plans et devis pourront être vus
au Ministère des Travaux Publics à
Ottawa, ainsi qu'au bureau de O. E.
V. Dodwell, dcr., Ingénieur Résident,

Halifax, le etaprès mercredi le 10cou-
rant, et les soumissionnaires pourront
y obtenir des formules de soumission
ainsi que tous les autres renseigne-
mente voulus.

Les soumissions devront être ifaites
sur les formules imprimées qui seront
fournies, et être signées par les sou-
missionnaires eux -mêmes, aucune
autre ne sera prise en considération.

Ohaque soumission devra être ac-
compagnée d'un chèque accepté sur
une banque incorporé. égal à cinq pour
cent (5 p. c.) du chiffre de la soumis-
sion, et fait à l'ordre de l'honorable
Ministre des Travaux Publics. Ce
chèque se'a confisqué si le soumission-
naire dont l'offre aura été acceptée re-
fuse de signer le contrat, ou s'il ne
l'exécute pas intégralement.

Si la soumission n'est pas acceptée le
chèque sera remis.

Le Département né s'engage à ac-
cepter ni la plus bassQ. ni aucune des
soumissions.

Par ordre,
E. F.'E ROY,

Secrétaire.
Ministère des Travaux Publics

Ottawa, 10 août 1890 }
Le Département refusera de payez

tout' journal qui publiera cette an-
nonce sans en avoir préalablement
reçu l'autorisation.
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TRaUTINSiRkc;TIONx. EMPf RESSIteNlS.-

MARC SAV/ALLie Jouarute,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
preuves, préparation de mémoires et de rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
~t Vie du Canada.

SIeg. Sooial, MontroaL -

ROBERTSON MACAULAY, Président.

Hon. A. W. OGILVIE, Vice-Président.
T. . B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

G. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agenecs.

L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos
agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur ouvre.

Une Autre Raison.
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiséables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps. DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GeRANT Du DEPARTEMENT FRANÇAIS POUR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRAL
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ACHETENT UNE B01TE DE
50 FEUILLES DE PAPIER ET
DE 50 ENVELOPPES DE MEME
QUALITÊ.I-m

" Clearbrook Vellum "

LEs MEILL EUIRES A U PAY

MORTON PHILLIPS & CIE,

tNorth 3rfihh & Moroantile'
CIE D'ASSURANCE

CONTRE LE FEU
ET SUR LA VIE

Capital....................$15,000,000
Fonds Investis ............ 53,053,'710
Fonds Investis en Canada.... 5,200,f00
Revenu Annuel ............. 12,50-,000

Directeur-Gérant .- THOMAS DAVIDSON, Eur.,
Dirctedurs Ordînaires - W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr., Banvue de

Montréal; Henri Barbeau, géraut général Banque d'Epargne de lacité.

La Compagnie, étant la plus forte et la plus puissante qui existe, offres à ses
assurés une sdcuritdabsolueet cas defen un réglement prompt et libéral.

Risques contre le Feu et sur la Vie acceptés à des taux modérés.

Bureau Principal en Canada:

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Téléphone BeL No. 81.0.

U AUTEUZ,??V AGENT POUR MONTRÉALGU3STAVE ]FUE1 ET LES ENVIRNoS

Imprime par la Collupagule dllrnpriiorle
commecrciale,(lltflltdO), et. pusblié par Aris-
tide Fîlîntreaul t lu No. 80 rue st..Oabriol,
Montréal. .

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HiUREL
cialt. de 1615 rue Notre-Dame

Pblcation Atis-

AchteËt* nte de MONTREAL
Livesd'occasi.,on.

Arthur GLODENSET,
AVOCAT.

1586J Rue NOTRE-DAME

s A. DROuIN,
AVOCAT

Bâtisse de la New York Life, Il Place
d'Armes. Chambres 815 et 816•

Téléphone 2248

25 Cts-

MONTREAL QUE

SoletfoA¯morloall
Agency for

a,

. ?UOm M ag."as mAu011CMO pATUU*.

For Information and f Iandiboo wrto to
NRUNN & c 861 ItaOAtwày. New Yomt

Oldeat bureau?or me,5CCUI~ptna mrr
tent taken out I usents la Am re

toputi oby a notceo otarg LO

fftitatifit sImtitaia

Largest ciroulatn or nn cetfoppr1 h
word.Sp;lOndldiy, tlustratect. nNoLntelligon
mon u tut h. kc .G s

UDLMIERS 3So1 DIua.lWay, NoeW York City,

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
LE ET APRES LE 2 JUIN î896, LES CON-

VOIS de ce chemi de fer voyageront comme suit (les
dimanches exceptés).

Les convois quitteront Lewis

Expes Riie : oup amp>olton e 5
Dalhousie ................ ...... 8.45

Expressdiret pour Se.-Je2n, Halifax et Sydnsey. 14
Accommodation pour la Rirlêre.duLoup ... 16.55

Les convoie arriveront a Lewis

Accommodation de la Rivaére.du . . 4l
Express direct de St.-Jenlifx etSdn,

tos les lndis exceptés ................ 87.0$
Express de Dalhousie, Csmpb.lton et Rivi re-

du-Lotp.............. ...... ......... 21.45
Exprss de Cacouna, dimanche exceptés .. 2245

Le convoi arriveint à Lévis à 4 Y haures lserat la
Rivi4re.du-Loup le dimanche su soir, ps le samedi.

Les chars de llIntereolonial sont ehauff4s à la va.

peu par la looalve et ceux entre 4e ontréal et Ha-
lifs Pi Lévis ante éclairés d l'lecticité.

Tous les convois sont réglés par le temps de Mono.
ion.

Us billets et autres informationé pouvent être obte-
nus, ar demande, de

D. R. XIcDONALD,
Agent de la cille de Québec

49, rie Dal otile.
Bureau du chemina de fer, a

Moeon N. B. :18 juin a -OTTIN E

t enéral.

Wanted-An Idea
5ass)lg.1. C.. o C o thls*I

MAPLE CARD
&-

PAPER MILLS
M¿ FABRICANTS

DE PAPIER.

Moulin à Portncuf.


